5. Un jour maudit



Dépression profonde : symptômes
Au début du livre, Job est présenté comme un exemple de l’homme heureux, qui a tout et à qui tout réussit : il a une belle famille unie, est très riche, a une grande renommée, et est un exemple de piété (Job 1 :1-5). Un chapitre plus loi, on le retrouve assis au milieu des cendres : il a tout perdu. Pas étonnant qu’il tombe en dépression. Les paroles de Job permettent d’identifier un certain nombre de symptômes de sa dépression :  
· Ne pas pouvoir se projeter dans l’avenir
« Voici donc un homme qui ne sait où il va… » (Job 3 :23a)
· … et surtout pas un avenir heureux
« Mes yeux ne reverront pas le bonheur. » (Job 7 :7b)
· Problèmes de sommeil
« Lorsque je me couche, je dis : Quand me lèverai-je ? Le soir se prolonge, et je suis rassasié d’agitation jusqu’à l’aube. » (Job 7 :4)
· Isolement
« …que Dieu a enfermé comme derrière un mur » (Job 3 :23b)
· Profonde tristesse, pleurs 
« Car, au lieu de pain, ce sont mes soupirs qui surviennent, et mes cris se répandent comme de l’eau. » (Job 3 :24)
· Anxiété
« Ce qui me remplit de frayeur, c’est ce qui m’arrive ; ce qui fait mon effroi, c’est ce qui m’atteint. » (Job 3 : 25)
· Tourments intérieurs
« Je n’ai ni calme, ni tranquillité, ni repos ; c’est l’agitation qui survient. » (Job 3 :26)
« Oh ! s’il était possible de peser ma contrariété, si l’on mettait toute ma détresse sur une balance, ce serait maintenant plus pesant que le sable de la mer… » (Job 6 :2-3)
· Sentiment d’impuissance
« Ne suis-je pas sans secours, toute ressource n’est-elle pas bannie loin de moi ? » (Job 6 :13)
· Pensées autour de la mort, voire suicidaires (préférer ne plus vivre) 
« Après cela, Job prit la parole et maudit le jour de sa naissance. Job dit : Périsse le jour où je suis né… » Job 3 :1-3
« Que Dieu se décide à m’écraser, qu’il étende sa main et m’achève ! » (Job 6 :9)
Cette liste n’est évidemment pas exhaustive, ni pour la dépression de Job, ni pour la dépression en général. Mais c’est déjà assez effrayant, non… ?

Parlons-en
Dans certains milieux chrétiens bien-pensants, on entend parfois affirmer qu’un (bon) chrétien ne tombe pas en dépression. Qu’en pensez-vous ? Connaissez-vous d’autres personnes bibliques qui sont tombées en dépression ? Que vous apprend l’exemple de Job, dont Dieu lui-même dit « Il n’y a personne comme lui sur la terre ; c’est un homme intègre et droit, qui craint Dieu et s’écarte du mal » (Job 1 :8) ?
Avez-vous déjà été en dépression ou été témoin de la dépression d’un proche ? Partagez votre expérience. Quels sont les symptômes que vous reconnaissez ?

Causes
La situation désespérante de Job explique aisément sa dépression. Tout en haut de l’échelle d’évaluation des facteurs de stress on trouve : 
· la mort d’un proche (Job perd chacun de ses 10 enfants), 
· le divorce ou la séparation d’avec son conjoint (le récit ne dit pas si tel est le cas pour Job, mais la crise semble en tous cas très profonde (cf. Job 2 :9-10),
· la maladie (Job est couvert d’ulcères, de la tête aux pieds, Job 2 :7-8)
· les problèmes d’affaires (Job perd ses possessions et ses serviteurs, Job 1 :13-17).
En plus de tout cela, Job est ébranlé dans ses convictions, celles-là même qui rassurent, donnent de la stabilité dans la vie et devraient permettre de surmonter les jours sombres de la vie. Ce qui ressemble à une belle confession de foi – « Le SEIGNEUR a donné, le SEIGNEUR a ôté ; que le nom du SEIGNEUR soit béni ! » Job 1 :21 – va se transformer en plainte et incompréhension : Job se sent visé par Dieu (« Car les flèches du Puissant m’ont transpercé, et mon esprit en boit le venin ; les effrois de Dieu s’alignent contre moi », 6 :4), il se sent cerné de toutes parts par Lui (3 :23). Le fameux cri admiratif du Psalmiste : « Qu’est-ce que l’homme, pour que tu te souviennes de lui, qu’est-ce que l’être humain, pour que tu t’occupes (autres traductions : prendre soin, se soucier) de lui ? » (Ps 8 :4) se trouve inversé dans la bouche de Job : « Qu’est-ce que l’homme, pour que tu en fasses tant de cas, pour que tu te soucies de lui, que tu t’occupes de lui chaque matin, que tu l’éprouves à chaque instant ? » (Job 7 :17-18). 
La conviction commune, véhiculée également par les amis de Job, c’est que Dieu envoie la vie ét la mort, mais en plus il bénit le juste et punit le pécheur. On comprend dès lors la réaction des uns et des autres :
· « Maudis Dieu, et meurs ! », dit la femme de Job (Job 2 :9), puisque c’est Lui qui t’envoie tous ces malheurs… 
· Eliphaz fait la morale : « Souviens-toi, je te prie : quel est l’innocent qui a disparu ? Où les gens droits ont-ils péri ?  Comme je l’ai vu, ceux qui labourent le mal et qui sèment l’oppression en font aussi la moisson ; ils disparaissent par le souffle de Dieu, ils sont exterminés par le vent de sa colère » (Job 4 :7-9). Autrement dit : si tu souffres tous ces malheurs, c’est que tu n’es pas innocent…
· Et Job crie son incompréhension envers ses amis (« faites-moi comprendre en quoi je me suis égaré », 6 :24) et envers Dieu (« Si j’ai péché, qu’ai-je pu te faire, gardien des humains ? Pourquoi m’as-tu pris pour cible ? En quoi te suis-je à charge ? », 7 :20).
Le très fameux prophète Elie a vécu une expérience douloureuse similaire : aussi longtemps qu’il réussit dans son action, même jusqu’à faire descendre le feu du ciel, pas de problème – c’est normal, il est un fidèle prophète de Dieu, non… ?! Mais quand il est menacé de mort, il tombe en dépression, fuit dans le désert et préfère mourir : sa conviction se trouve profondément ébranlée… Cf. 1 Rois 17 à 19.
Parlons-en
1. Comment réagissez-vous à ce qui arrive à Job : comprenez-vous sa dépression ? 
2. Pensez-vous qu’un être humain / un croyant soit jamais préparé à ce que tant de malheur lui tombe dessus ?
3. Cela vous est-il déjà arrivé de devoir revoir certaines de vos croyances ? Est-ce facile ?
4. Comprenez-vous la réaction violente de la femme de Job (2 :9) ? 
5. Avez-vous déjà réagi comme Eliphaz : si je souffre, c’est peut-être parce que je le mérite, et que Dieu me punit… ?
6. Comment se comporter avec quelqu’un qui est en dépression ? 
Côtoyer quelqu’un qui est en dépression n’est pas simple, ni pour la famille toute proche, ni pour les amis. La femme de Job nous paraît avoir une réaction inacceptable, mais ce serait oublier qu’elle aussi a tout perdu… Le livre de Job ne dit rien d’autre d’elle, mais on peut la supposer en dépression elle-aussi. En plus de son propre chagrin et désespoir, devoir  supporter la dépression de son mari, c’est peut-être beaucoup demander… L’expérience montre d’ailleurs que la perte d’un enfant peut séparer un couple uni jusque-là.
La réaction des amis de Job démarre de façon plus positive : « 11 Trois amis de Job apprirent tous les malheurs qui lui étaient arrivés ; ils vinrent chacun de son pays : Eliphaz le Témanite, Bildad le Shouhite et Tsophar le Naamatite. Ils se concertèrent pour aller le plaindre et le consoler. 12  Ayant levé les yeux sur lui de loin, ils ne le reconnurent pas et se mirent à sangloter. Ils déchirèrent leurs manteaux et jetèrent de la poussière vers le ciel, au-dessus de leur tête. 13 Ils s’assirent avec lui par terre, pendant sept jours et sept nuits ; personne ne lui dit un mot, car ils voyaient que sa douleur était très grande » (2 : 11-13). Ils se mettent au même niveau que Job (vs 12b-13a) : comme lui, ils déchirent leurs vêtements, s’asseyent par terre, dans la cendre, et pleurent avec lui. Puis ils se taisent. En effet, que peut-on dire pour consoler quelqu’un qui vient de perdre ses enfants… ? Le silence est peut-être bien souvent la meilleure marque de sympathie (sens étymologique : souffrir avec).
Puis, quand après 7 jours de silence, Job commence à se lamenter (ch. 3), la sympathie semble s’envoler. Eliphaz, le premier des amis, n’y tient plus, et prend la parole. Mais il se comporte en exemple type de ce qu’il ne faut surtout pas faire :
· Il culpabilise Job par rapport à sa dépression : « 2  Si l’on tente de prononcer une parole, en seras-tu lassé ? Mais qui pourrait retenir ses propos ? 3 Tu as instruit beaucoup de gens, tu as encouragé les faibles, 4  tes propos ont relevé celui qui trébuchait, tu as affermi les genoux qui pliaient. 5  Et maintenant qu’il s’agit de toi, tu te lasses ! Maintenant que cela te touche, tu es saisi d’épouvante ! » (4 :3-5).
· Il le culpabilise par rapport à sa foi : « Ta piété n’est-elle pas ton assurance ? Ton espoir, n’est-ce pas l’intégrité de tes voies ? » (4 :6).
· Il le culpabilise par rapport à ce qui lui arrive : « Souviens-toi, je te prie : quel est l’innocent qui a disparu ? Où les gens droits ont-ils péri ? » (4 :7).
Eliphaz se comporte en maître d’école pédant et moralisateur. « Voilà, nous avons examiné la chose à fond : c’est ainsi ! A toi d’entendre et de le reconnaître ! » (5 :27). Au lieu de relever, il enfonce davantage, et Job le fait savoir : « 25b Que prouvent vos critiques ? 26  Comptez-vous critiquer des paroles, et lancer au vent les discours d’un désespéré ? 27  Vous tireriez au sort même un orphelin, vous donneriez votre ami ! » (6 :25b-27).
Parlons-en
1. Que dire pour consoler quelqu’un qui est en deuil ? Ou vaut-il parfois mieux faire silence ?
2. Comment réagissez-vous à ces réactions typiques face au deuil ou à la dépression : « Je sais ce que tu ressens… » - « Je te comprends… » - « Ne pleure pas, va… » - « Heureusement que nous avons l’espérance » -« Tu as quand-même la foi, non… ? » …
3. Avez-vous déjà été confronté à un Eliphaz pédant, rempli de ses propres convictions inébranlables, toujours prêt à faire la morale ? Ou cela vous est-il déjà arrivé de suivre son exemple… ? Quel effet a ce genre de discours sur celui qui écoute ? Comment y réagit-on quand on se sent accablé par les problèmes ?
4. Comment réagissez-vous à un discours culpabilisant ? Cela aide-t-il à se relever et à avancer ? 
Quand on ne comprend plus rien…
Pour terminer, revenons sur la crise de foi que traverse Job. Ses convictions personnelles se trouvent bouleversées, et il doit constater qu’elles l’amènent dans une impasse. Il est très difficile de mettre en question ses convictions quand on traverse une crise profonde, car c’est en ces moments là qu’on en a le plus besoin… 
Le livre de Job ne donne pas de réponse satisfaisante au problème de la souffrance. A la fin du livre, Dieu prend la parole. Il dénonce les paroles d’Eliphaz et de ses amis : « Je suis en colère contre toi et tes deux amis, parce que vous n’avez pas parlé de moi correctement, comme l’a fait Job, mon serviteur » (42 :7). Du même coup, il fait savoir qu’Il accepte les lamentations, la révolte, voire les accusations de Job, même quand celles-ci Le remettent en cause.
Dans son long discours (ch. 38 à 41), Dieu se pose en Créateur : « Où étais-tu quand je fondais la terre ? » (38 :4). Cette description suggère la transcendance de Dieu – pouvons-nous nous mettre à sa place, avoir l’illusion de le comprendre ou de répondre aux grandes questions de la vie à sa place… ? Mais en même temps, cette identification au Créateur suggère que Dieu est le dieu de la vie, qu’il est créateur et non destructeur…  
Une réponse qui n’en est pas vraiment une… La seule réponse vraiment satisfaisante, ne serait-elle d’ailleurs pas que la souffrance n’existe plus… ? Face au même problème de la souffrance, le prophète Habakuk crie à Dieu la question lancinante du « Pourquoi ? » (Hab. 1 :2-3). La réponse de Dieu se résume en cette petite phrase chère à l’apôtre Paul et plus tard à Martin Luther : « Le juste vivra par sa foi » (Hab. 2 :4b). Ce n’est pas vraiment une réponse non plus. Mais ne serait-ce pas une invitation à changer le registre de nos questions : remplacer le ‘Pourquoi ?’ par ‘Comment ?’. Le pourquoi de la souffrance qui nous arrive, restera toujours difficile à comprendre, aussi mystérieux que Dieu. Se façonner une foi qui donne réponse à tout peut être tentant… mais les belles théories ne rendent pas toujours la vie plus belle et facile… et parfois volent en éclat comme cela a été le cas pour Job. L’important, ne serait-ce pas de savoir comment rester debout malgré tout, comment survivre au mal, comment rebondir pour avancer à nouveau ? Remplacer le ‘Pourquoi ?’ par ‘Comment ?’ Et puiser la force là où elle se trouve :  « Le juste vivra par sa foi » !
Parlons-en
1. « Dieu fait savoir qu’Il accepte les lamentations, la révolte, voire les accusations de Job, même quand celles-ci Le remettent en cause ». Comment réagissez-vous ? Qu’est-ce que cela vous apprend de Dieu ?
2. « Le SEIGNEUR a donné, le SEIGNEUR a ôté… » (1:21) était la conviction de Job au départ. Et vous, comment voyez-vous cela ?  
3. En évaluant vos propres croyances, avez-vous l’impression qu’elle résisteraient au choc des épreuves douloureuses, du deuil et du malheur ? Vous donnent-elles réponse à tout, ou laissent-elles de la place à la découverte et la croissance ?
4. Remplacer le ‘pourquoi ?’ par ‘comment ?’… comment réagissez-vous ? Pensez-vous que nous puissions comprendre vraiment le pourquoi ? 
5. « Le juste vivra par sa foi » (Hab. 2 :4b). Chouraqui traduit la notion hébraïque de foi par ‘adhérence’ (le fait de s’ancrer solidement sur un appui sûr). Comment la foi aide-t-elle concrètement à rester debout au milieu de la tempête ? Partagez vos expériences. 
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